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PASTORALE 

DE  IVh  L’ÉVÊQUE 

D E 

CHALONS-SUR-MARNE, 

Au  Clergé  Séculier  & Régulier , & aux 
Fidèles  de  fon  Diocèfe » 

jAlnne-Antoine-Jüles  de  Clermont- 
T o n n e r r e , par  la  Miféricorde  Divine  , SC 
îa  Grâce  du  Saint  - Siège  Apoftolique  , Evêque 
de  Châlons-fur-Marne , au  Clergé  Séculier  SC 
Régulier , à tous  les  Fidèles  de  notre  Dio- 
cèfe , Salut  & Bénédiction  en  Notre  Seigneur 
Jefus-Chrifh 

Au  milieu  de  tous  les  malheurs  qui  affligent 
îa  Religion , Nos  très-chers  frères  , vous  êtes  fans 
doute  furpris  de  ne  point  entendre  la  voix  de 
votre  Evêque.  Vous  demandez  fans  doute  com- 
ment dans  lé  tems  même  que  vous  avez  le  plus 
befoin  de  confolation  ô£  de  lumières  , nous  fe tom- 
bions vous  livrer  à vos  propres  anxiétés, 
garder  un  pufillanijnue  filence  , quand  tout  nous 
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fait  une  loi  d’encourager  votre  piété  &C  de  feu* 
tenir  votre  foi. 

Nous  nous  hâtons  , N.  T.  C*  F.  , de  préve- 
nir un  tel  reproche  : 8c  comment  pourrions- 
nous  donc  abandonner  ainfi  un  troupeau  qui 
nous  eft  cher  à tant  de  titres  ? Comment  fur-tout 
oublier  une  Ville  qui  a la  gloire  d’avoir  récla- 
mé la  première  pour  la  confervation  de  fon  Siège î, 

qui  gémit  encore  plus  que  tout  autre  de  voir 
périr  tous  fes  établiffemens  religieux  qui  faifoient 
fon  plus  bel  ornement,  pour  être  trifiement  rem- 
placés par  la  misère , la  ruine  6c  la  mort. 

Permettez  - nous  donc  d’épancher  dans  votre 
fein  , notre  douleur  profonde.  Hélas  ! il  n’eft  donc 
plus  qu’on  vafte  défert  ce  temple  augufte , non 
moins  refpeaable  par  fon  antiquité  que  par  fa 
prééminence  ! Elle  eil  donc  difperfee  cette  école 
facerdotale  , que  nous  voyions  depuis  plulïeurs 
années  profpérer  fous  nos  yeux  ! Ils  n ont  donc 
plus  de  père  de  foutien , ces  jeunes  eleves 
dont  l’entretien  faifoit  notre  plus  douce  jouifc 
fance  6c  notre  plus  îacré  devoir  ? Qui  a donc 
a in  fi  fufpendu  la  majefté  des  cérémonies  6c  la 
pompe  du  cuite  Saint  ? Qui  a donc  condamné 
à la  profcription  les  premiers  coopérateurs . de 
notre  épifcopat  ? Qui  a donc  pu  les  dépouiller 
de  leur  état , au  nom  de  la  liberté , apres  avoir 
été  dépouillés  de  leurs  biens  , au  nom  de  la  pro- 
priété ? Comment  font  donc  tombés  tous  ces  mo- 
nurnens  vénérables  de  la  piété  antique  ? Ah  ! 
Il  c’étoit  des  étrangers  , des  nations  ennemies 
ou  conquérantes  , qui  euffent  ainfi  porté  la  dé- 
folation  5C  le  deuil  dans  le  fan&uaire  , nous 


pourrions  peut-être  trouver  quelque  adoucifle- 
ment  à la  douleur  qui  nous  oppreffe  ; mais . que 
ce  foient  non-feulement  nos  frères  dans  la  fociété , 
mais  encore  nos  enfans  dans  la  foi  £ voila  , 
N.  T.  C.  F.,  l’amère  réflexion  qui  égale  à notre 
trifteffe,  notre  furprife  St  notre  étonnement. 

Que  de  malheurs  St  de  ruines  nous  invef- 
tiffent  de  toutes  parts  ! Si  tout-à -coup  le  réful- 
tat  de  tant  d’innovations  funeftes  fe  fût  préfenté 
à vos  yeux  : fi  par  une  foudaîne  loi  on  eût  tout 
à la  fois  envahi  les  biens  de  l’Eglife  refpe&és 
chez  toutes  les  nations  , dépouillé  tous  les  titu- 
laires St  anéanti  d’un  bout  du  Royaume  à l’au- 
tre toutes  les  fondations , chaffé  plus  de  cinquante 
Evêques  de  leur  fiège  , fupprimé  tous  les  mo- 
naflères  de  l’un  St  de  l’autre  fexe , proferic  la 
perfection  évangélique  comme  inconftitutionnelle 
dans  la  perfonne  des  Religieux , renverfé  toutes 
ces  bafiliques  auguftes  , dont  la  plupart  font 
plus  anciennes  que  le  trône,  St  exiftent  même 
avant  la  Nation  } St  qu’on  eût  terminé  cette  fatale 
loi  par  le  refus  folemnel  de  déclarer  religion 
de  l’Etat  , la  religion  catholique  que  profèffe 
l’Etat  *,  nous  vous  le  demandons  , N.  T.  G.  F., 
qui  de  vous  n’eût  pas  été  aîlarmé  ? Qui  de 
vous  n’eût  pas  même  dputé  de  la  pofilbilite 
de  ces  funeftes  entreprifes  ? Cependant  ce  qui 
vous  eût  faifi  d’effroi  dans  fon  enfèmble  ne 
vous  a peut-être  que  faiblement  frappé  dans  fes 
deftru&ions  progreffives  $ avec  quel  art  vous  y 
a-t-on  préparé  ? Et  par  quelle  gradation  calcu® 
lée  êtes-vous  enfin  parvenus  jufqu’à  cette  orga- 
aifation  dite  civile  du  Clergé  qui  vient  mettre 
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te  comble  à Tes  tribulations  6C  préparer  fon  en- 
tière ruine. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici , N.  T.  C.  F** 
fur  les  principes  conflitutifs  de  l’Eglife,  déjà  dé- 
veloppés dans  Yerpofé  des  Evêques  , Députés  a 
rAflemblée  Nationale,  ni  fur  ceux  qui  font  dis- 
cutés dans  la  Lettre  paftoràle  de  notre  vénéra- 
ble collègue  , l’Eiêqué  de  Boulogne  , que  nous 
croyons  devoir  vous  envoyer  comme  fupplément 
d’inflruébon.  Vous  y verrez  que  des  Miniftres 
de  la  Religion  ne  peuvent  être  fous  aucun  rap- 
port mandataires  des  peuples.  Que  l’Eglife  a reçu 
de  fon  divin  inftituteur  le  droit  de  fe  gouverner 
elle-même  $ que  ce  pouvoir  célefte  ne  codifie 
pas  feulement  à fixer  les  points  de  la  doétrine, 
mais  ericore  l’ordre  même  de  la  discipline  y que 
fa  îégiilation  efl  à elle  , comme  fes  dogmes  ôc 
fa  morale  y qu’en  la  privant  du  droit  de  régler 
elle-même  fon  régime  extérieur,  on  lui  enlève- 
roit  jufqü’au  moyen  de  fe  perpétuer  \ que  la 
Puiffàncë  civile  eft'àüiïi  incompétente  pour  régler 
Je  rëgrnbe  extérieur,  que  le  fond  même  de  la 
Religion  y^'Sc  qu’ainfi  la  nouvelle  organifation  du 
Clergé  , comme  émanée  du  feul  Pouvoir  civil , 
ne  peut  qu’être  & illégale  dans  fon  principe  , 
& nulle  dans  fes  effets. 

Mais  que  feroit-ce  , N.  T.  C.  F. , fi  fous  le 
nom  de  Conftituiion  civile  du  Clergé  , elle  brifoit 
réellement  fa  Conftitution  fpirituelle  & divine  \ 6c 
que  croyant  changer  avec  des  mots  la  nature  des 
choies  , on  pénétrât  réellement  dans  l’intérieur  du 
fanâ'uaire  , en  prétendant  ne  diriger  que  Inté- 
rieur du  temple  ? Nous  le  favons  fans  doute , que 


fs.  ), 

pour  ménager  encore  la  piété  des  fidèles , on  ne 
leur  montre  ici  que  des  arrangemens  purement 
temporels  qui  n’intéreffent  point  la  foi.  Mais  quoi! 
nefi>ce  donc  pas  un  dogme  catholique  que  la 
néceffité  de  l’inEitution  canonique  dans  la  feule  8c 
unique  forme  que  l’Eglife  preferit  ? n’elt  ce  donc 
pas  un  dogme  catholique  que  la  fupériorité  des 
Evêques  fur  les  Minières  inférieurs  ? n’eE-cepas 
un  dogme  catholique  que  le  droit  exdufif  des 
premiers  Pafteurs  à l’enfeignement  Sc  à l’exercice 
de  leur  jurifdiéèion  fpiritueîîe  ? n’eE-ce  pas  un 
dogme  catholique  que  la  primauté  exercée  de 
droit  divin  par  le  fucceffeur  de  Saint-Pierre  ? 
primauté  qui  n’eE  point  un  vain  honneur  , mais 
un  vrai  titre  de  furveillance  de  gouvernement 
qui  ne  le  place  ainfi  au  fommet  de  la  hiérarchie  ? 
que  pour  en  faire  le  fuprême  modérateur  de  l’Eglife 
univerfeile.  Que  fait  cependant  la  nouvelle  orga- 
uifation  du  Clergé  ? Elle  nomme  de  plein  droit 
les  Vicaires  de  l’Epifcopat  : elle  tranfporte  arbi- 
trairement la  jurifdidion  fpirltuclle  à ceux  qui  no 
l’ont  point , ôc  lote  à ceux  que  FEglLCe  en  a déjà 
inveftis  : elle  concentre  l’autorité  épifcopale  8c 
l’enfeignement  même  dans  une  AEemblée  presby- 
térale  .*  elle  dénature  le  régime  cccîéfiaEique  , 
en  y tranfportant  une  forme  républicaine  , effen- 
îiellement  oppofée  à fon  efprit  de  fubordination 
& d’unité  : elle  rend  le  fouverain  Pontife  , centre 
de  l’unité  & Chef  auguEe  de  tous  les  PaEeurs  , 
étranger  au  gouvernement  de  l’Eglife  ; & dépla- 
çant ainfi  cette  admirable  diEribution  des  différent 
degrés  de  l’ordre  hiérarchique  , elle  crée  un  gou- 
vernement tout  nouveau  ? qui  ne  fauroit  même 
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^xiflcr  civilement  , parce  que  tout  corps  ou  il  n’y 
a ni  inférieurs  ni  fupérieurs  , porte  avec  lui  le 
principe  incurable  de  fa  dilFolution. 

Ce  n’eft  pas  , N.  T.  C.  F.  , qu’on  ait  eu  foin 
de  colorer  ces  entreprifes  inouïes  de  certains  mé- 
nagemens  , mais  ce  n’efl  que  pour  tendre  plus 
sûrement  au  but.  C’eft  ainfi  que  l’on  conferve  au 
Pape  fa  qualité  de  Chef  de  l’Eglife  , mais  en  la 
rendant  nulle  & fans  exercice  ; aux  Métropolitains , 
leur  prééminence,  mais  en  n’en  faifant  qu’un 
droit  précaire  6c  illufoire  $ aux  Evêques  6c  aux 
Pafteurs  , un  fantôme  d’ioftitution  qui  n’efl:  point 
celle  que  fEgiife  donne.  C’eft  ainiï  que  l’on  exige 
pour  leur  inftallation  un  Serment  fur  la  foi  catho- 
lique mais  par  une  déclaration  générale  , à la 
faveur  de  laquelle  on  peut  cacher  toutes  les  héré- 
lies  5 que  l’on  demande  aux  nouveaux  Evêques 
une  lettre  de  communion  au  Pape  , mais  dont  la 
teneur  efl:  arbitraire  , qui  , aufii  vagüe  que  le 
Serment  , peut  lui  être  adrefiee  , comme  on  l’a 
vu  fouvent , par  un  Evêque  fehifmarique  , de  forte 
que  toujours  fournis  à FEgiife  8c  ne  l’écoutant  pas  , 
lui  laiflant  par  le  droit  une  autorité  qu’on  lui  en- 
lève toute  entière  par  le  fait  j aimant  mieux  favo- 
rite r le  fchifme  que  de  le  prononcer  , 8c  dénouer 
intenfîblement  les  liens  de  funiré  que  de  les  rom- 
pre avec  violence , on  ébranle  d’autant  plus  forte- 
ment l’édifice  , que  les  coups  qu’on  lui  porte  font 
moins  dire&s  8c  plus  enveloppés. 

Jugez  maintenant  , N.  T.  C.  F.  , fi  toutes  les 
nouvelles  loix  eccléfiafliques  fe  bornent  à de  Am- 
ples démarcations  diocéfaines  , comme  on  le 
répété  fans  cefle  : jugez  enfuite  fi  ces  divifions 


territoriales  , qui  ne  peuvent  Te  faire  fans  divifer 
îe  pouvoir  de  l’Eglife  , font  étrangères  à l’Eghfe  : 
dites  fi  la  dire&ion  t otite  divine  des  âmes  St  des 
confidences  peut  être  ainfi  foumife  , fans  formes 
canoniques  , à des  convenances  locales  &C  pure- 
ment {ymmétriques  : & prononcez  enfin  , d après 
votre  feule  droiture  naturelle , fi , fans  trahir  notre 
confcience  , nous  pouvons  donner  les  mains  à une 
organifation  prétendue  civile  , dont  le  moindre 
défaut  eft  de  nous  être  propofée  par  une  puiffance 
radicalement  incompétente  , dont  il  ny  a pas  un 
feul  exemple  dans  toute  la  tradition  qui  contre- 
dit  ouvertement  la  difcipline  aéfuelle  de  toute  la 
catholicité*  & qui , par  fes  formes  infôlites  & fou 
tiffu  incohérent , feroit  autant  une  fource  fécondé 
de  malheurs  pour  l'Etat  ? que  de  foandales  pour 
l’Eglife. 

Il  fe  préfente  ici  pour  vous , N-  T.  C.  F.  , une 
réflexion  bien  importante,  c’eft  que  la  caufe  de 
l’Eglife  eft  celle  de  tout  le  Peuple  Catholique , que 
les  prérogatives  des  Pontifes  {acres  font  efTentiei- 
lement  liées  avec  les  droits  des  derniers  des  Fi- 
dèles ; qu’en  défendant  notre  autorité  fainte , nous 
défendons  votre  propre  croyance  ,•  que  vos  Evê- 
ques font  à vous  , comme  votre  baptême  eft  à 
vous  , comme  votre  foi  eft  a vous  , comme  le 
fang  de  vos  pères  qui  l’ont  profeftee  eft  à vous, 
qu’on  ne  peut  vous  ôrer  arbitrairement  les  Juges 
de  votre  doéfrine  les  pères  de  votre  morale, 
fans  exercer  fur  vous  la  plus  injufte  tyrannie,  Ô£ 
que  ceux  qui  oforoient  prétendre  avoir  ie  funefte 
pouvoir  de  difpôfer  de  votre  religion  , violeroiënt 
la  plus  facrée  , la  plus  augufte  de  vos  proprié- 
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tés  ^ celle  de  vos  principes  5c  de  votre  couP 
cience. 

Ainfi  5 N.  T.  C,  F. , votre  conduite  dans  ces 
déplorables  circonftances  fe  trouve  tout  naturel- 
lement tracée.  On  vous  a digne  de  nouveaux  Paf- 
teurs  , demandez  qui  vous  les  donne.  On  vous 
délégué  de  nouveax  Evangeliftes  , demandez  qui 
vous  les  envoie.  On  établit  de  nouvelles  Chaires 
pontificales  , demandez  qui  les  fonde  , fi  on  vous, 
dit  que  c’eft  l’Eglife  , n écoutez  donc  ici  que  la 
voix  de  l’Eglife  j fi  l’on  prétend  que  c’eft  vous , 
abjurez  un  pouvoir  que  vous  n’avez  pas  > un 
proie  qui  annullerok  tous  vos  droits  , puiF 
que  le  premier  & le  plus  beau  de  tous  , eft  ce- 
lui detre  fûrs  que  vous  n’avez  point  de  faux  Pro- 
phètes qui  vous  égarent  ,•  que  les  Pafteurs  qui  vous 
conduifent  ne  font  pas  des  intrus  , 8t  que  jamais 
vous  n’obtiendrez  cette  précieufe  certitude  qu’en 
les  recevant  de  l’Eglife  8ç  par  elle  de  Jefus-, 
Chrift. 

Il  eft  un  autre  piège  , MM.  , contre  lequel 
il  importe  beaucoup  encore  de  précautionner  vo- 
tre fai.  C’eft  de  ne  voir  dans  ces  étranges  nou- 
veautés que  le  rétabliftement  des  Loix  anciennes  r 
& le  retour  à l’état  primitif  de  FEglife.  Ainfi  ont 
parlé  les  hérétiques  de  tous  les  îems.  Ainfi  les  pré- 
tendus réformateurs  des  fiècles  derniers  fe  ;van- 
toient-ils  de  ramener  les  tems  apoftoliques.  Mais 
d’abord  dans  quel  tems  à,  à quelle  époque  a-t-on 
fait  d'importuns  changemens  dans  l’Eglife , fans, 
elle  & malgré  elle  ? Quelle  puiftance  peut  les  faire 
'revivre  ces  loix  que  celle  qui  les  a abrogées  l 
N’eft  ce  pas  une  con tradition  de  forcer  FEglife  à 
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reprendre  des  lois  quelle  a cru  devoir  changer  l 
Eft-il  bien  vrai  d’ailleurs  que  la  nouvelle  organi- 
fation  foie  conforme  au  régime  des  premiers  fiè- 
des  ? Eft-il  vrai  que  les  Pontifes  aient  été  jamais 
choifis  fans  le  concours  du  Clergé  ? Eft-il  vrai 
que  l’on  ait  vu  dans  aucun  tems  ces  afiemblées 
populaires  où  le  Payen  , le  Juif,  l’Athée  déclaré 
donnaient  des  Pafteurs  au  Peuple  catholique  ?& 
les  plus  ardens  propagateurs  de  la  nou\elle  doc- 
trine 7 ne  font  ils  pas  encore  à nous  fournir  un 
feul  exemple  d’une  fi  fcsndaleufe  difcipüne  ? 

Et  au  fond  , N.  T.  C.  F. , que  vent  on  dire 
quand  on  feint  de  vous  propofer  de  ramener  les 
premiers  fiècles  ? Quoi  ! qu'il  faut  dépouiller  les 
Autels  pour  les  rendre  plus  vénérables  ? ou  avilir 
les  Saints  Miniftres  pour  les  tendre  plus  utiles  ? 
Quoi  ! que  1,’Eglife  d’abord  foible  & cbfcure  dans 
le  commencement  , n’a  pas  pu  acquérir  de  la 
fplendeur  5c  de  la;  Majeftê  en  régnant  fur  un 
grand  Empire  ? Eft  - ce  donc  bien  férieufement 
qu’on  nous  rappelle  le  tems  des  Catacombes  1 
Eft-ce  donc  bien  pour  la  Religion  de  1 Etat , dont 
l’étendart  eft  placé  fur.  la  Couronne  des  Monar- 
ques, qu’on  veut  faire  revivre  ces  jours  de  deuil, 
où  elle  ne  comptoir  fes  triomphés,  que  par  le 
nombre  de  fes  martyrs  ? Et  il  feroit  donc  vrai 
que  perfécurée  fous  les  Rois  Catholiques,  comme 
elle  l’étoit  fous  les  Empereurs  Fayens  , elle  n’au- 
roit  ainfi  marché  de  fuçcès  en  fuccès , de  con- 
quêtes en  conquêtes  , que  pour  revenir,  après 
dix-huit  fiècles , aux  humiliations  5c  aux  chaînes 
de  fon  berceau. 

Souffrez  encore  que  nous  vous  le  demandions, 
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Nos  très-chers  Frères:  defirez-vous  fincérement  de 
voir  revivre  l’Eglife  de  Jerufalem  ? Viendrez -vous 
donc  mettre  à nos  pieds  une  partie  de  votre  héri- 
tage pour  le  foulagement  des  pauvres  ? Voulez- 
vous  de  bonne  foi  que  nous  reprenions  l’ancienne 
autorité  de  notre  mïniftere?  Permettrez  vous  que 
nous  infpeéf  ions  vos  moeurs  êt  vos  famiiles  5 2c  la 
manière  dont  vons  remplirez  les  devoirs  de  votre 
religion  ? Que  nous  réglions  vos  abftinences  $ 
que  nous  vôus  impofîons  les  peines  canoniques, 
enfin  , que  nous  vous  reprenions  avec  cette  fainte 
vigueur  qui  caraétérife  le  zèle  apoftoiique  ? Sans 
doute  que  quelle  que  foit  la  dépravation  actuelle  , 
c’eft  à nous  à donner  les  premiers  l’exemple  , 
& que  le  jugement  doit  toujours  commencer  par 
la  maifon  de  Dieu.  Mais  comment  fera-t  il  pof- 
fible  que  le  pafteur  devienne  la  règle  du  troupeau 
fi  le  troupeau  ne  veut  plus  de  règle  1 Où  feront 
nos  devoirs  de  pères  , fi  nous  n’avons  plus  d’en- 
fans ! Et  ne  fomnes-nous  donc  pas  autorifés  à 
juger  à cet  égard  de  vos  difpolitions , par  les 
fcandales  inouïs  qui  fouillent  en  ce  moment  toute 
îa  face  du  Royaume  ? O douleur  ! O affliction  fans 
bornes  ! La  corruption  des  mœurs  eft  réduits  en 
politique  8t  en  fyftême  ; la  Religion  eft  baffouée 
fur  les  théâtres  ,*  la  profanation  du  Sanétuaire  eft 
devenue  légale  , les  fcènes  facrilèges  fe  renouvel- 
lent de  toute  part  j toutes  les  voies  de  S ion  pleu- 
rent ; le  corps  adorable  de  Jèfus  Chrift  eft  livré 
chaque  jour  à des  outrages  fans  exemples } les 
chaires  de  l’erreur  vont  être  rétab  ies , ôt  les  biens 
deltinés  à les  foutenir  font  les  feuls  déclarés  in- 
violables j un  monument  national  élevé  au  Patriâr- 
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che  dts  impies  fur  les  débris  des  Temples,  & à la 
vue  de  tous  ces  attentats  qui  jettent  les  vrais 
Fideles  dans  un  abîme  de  confternation  , on  ofe 
nous  parler  du  retour  à l’efprit  primitif  de  l’Eglife  ! 
N.  Tv  C.  F.  , eft  ce  donc  notre  zèle  qui  s’égare 
ou  le  fiècle  qui  eft  en  délire?  Sont- ce  les  Pafteurs 
qui  fe  trompent , ou  les  ouailles  qui  ne  veulent 
plus  de  Pafteurs  ? Et  quelle  eft  donc  cette  déri- 
fion  monftiu-ufe  de  vouloir  que  nous  foyons  apô* 
très,  quand  vous  nous  dites  hautement  que  vous 
voulez  être  payens  ! Ne  vous  laiftez  donc  pas 
éblouir,  MM. , par  cet  efprit  d’inquiétude  & d’in- 
novation, qui,  fous  prétexte  de  tout  réformer, 
ne  tend  rien  moins  qu’à  tout  détruire.  Renou- 
velions-nous fans  doute  dans  l’efprit  du  Chriftia» 
nifme  qui  ne  s’eft  que  trop  affaibli } mais  que  ce 
foit  dans  l’ordre  que  nous  trace  la  Providence.  Son- 
geons que  Dieu  n’a  pas  choilis  d’autres  moyens 
pour  réformer  l’Eglife  , que  l’Eglife  elle  - même. 
Demandez  avec  nous  le  Concile  national  \ c’eft  la 
feule  voie  que  nous  tracent  les  faints  Canons , la 
feule  qui  foit  conforme  à l’efprit  primitif  de  l’E- 
glife.  Là  , feront  rappeilés  tous  nos  anciens  de- 
voirs. Là  , feront  difcutés  avec  circonfpe£Uon 
les  droits  de  Dieu  5c  ceux  de  Céfar  : Là  , feront 
accordés  tous  les  facrifices  que  l'amour  de  la  paix 
foilicltera  5c  tous  les  changemens  qui  s’accordent 
avec  la  conrcience.  Nous  refufer  , MM.  , un 
moyen  fi  canonique  , êc  fi  conforme  à la  pratique 
confiante  de^tous  les  fiecles  , ce  feroit  dire  ouverte- 
ment que  ce  n’eft  point  la  régénération  de  l’E- 
gîifè  que  l’on  demande , mais  fa  deftru&ion , que 
ce  n’eft  point  la  continuation  des  abus  que  I’oh 
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craint  , mais  la  reftauracion  des  faintes  règles  ; 
6C  qu’on  aime  encore  mieux  la  retenir  dans 
l’efclavage  & l’humiliation  , que  de  lui  voir  re- 
prendre fes  anciennes  vertus  & fa  vjgueur  pre- 
mière. 

Et  cependant,  MM.,  noos  le  réclamons  en 
vain  ce  Concile  national , conforme  aux  vœux 
exprès  de  tous  les  bailliages  du  Royaume. 

Cette  affemblée  falutaire  qui  concilie  fi  bien 
notre  fou  million  comme  Citoyens  & notre  auto- 
rité comme  Evêques  ,*  & bien  loin  de  nous  l’ac- 
corder , on  ofe  nous  en  faire  un  crime  ; §€  l’on 
fouffre  qu’un  Tribunal  obfcur , (i)  diète  fes  lois 
fuprêmes  à toute  l’Eglife  de  France,*  ôc  pour  que 
rien  ne  manque  à cette  entreprife  inouie  , il  faut 
-que  les  Pafleurs  foient  forcés  d’y  foufcrire  par  un 
nouveau  Serment , 6c  le  refus  d être  infidèles  #a 
leur  état  , fera  traité  de  rébellion  } 5c  au  mépris 
du  droit  naturel,  toute  proteftation  fera  punie 
comme  le  dernier  des  crimes  : . 8t  au  mépris  de  la 
Conflitution  même , on  forcera  des  Citoyens  juf- 
ques  dans  leur  confcience  j ÔC  fans  egard  pour  les 
fcrupules  des  âmes  timorées , on  fermera  jufqu  à 
leurs  opinions  -,  2>C  par  une  injullice  fans  exemple , 
on  nous  mettra  dans  la  dure  néceflîté  de  perdre 
notre  honneur  ou  notre  fubüftance  , de  périr  fous 
le  glaive  de  la  misère  ou  de  mentir  à nos  principes. 

Pouvons-nous , MM.  , ne  pas  nous  plaindre 
d’une  oppreffion  aufïi  barbare  qu  elle  eft  inconfe- 
quente  ? Les  reconnoiffez-vous  ici  ces  droits  de 
V nomme  fi  vantés  ? Eft-ce  là  cette  liberté  tant  pro- 


(i)  Le  Comité  Ecck'üaftique. 
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mife  5c  achetée  par  tant  de  crimes  ? Eft-ce  ainfi 
que  devoit  être  baffouée  la  fainte  dignité  de  notre 
apoftolat  ? Et  il  eft  donc  vrai  maintenant  que  les 
juges  même  de  la  confcience  ne  peuvent  plus  avoir 
une  confcience  à eux  l Mon  Dieu  ! peut-être  y 
auroit-il  plus  d’héroïfme  chrétien  d’adorer  en  fi~ 
îence  vos  décrets  ineffables  , 5c  de  mettre  hum- 
blement, aux  pieds  de  votre  croix  les  opprobres 
amères  dont  il  vous  plaît  de  vifiter  votre  Eglife  ÿ 
mais  s’il  y a des  momens  où  il  ne  faut  que  fe  réfi- 
gner  & fouffrir  , il  en  eft  auffi  où  fe  taire  eft  une 
prévarication.  S’il  ne  s’agiffoit  que  de  nous , nous 
pourrions  dévorer  en  fecret  tant  d’injuftices  6c 
tant  d’outrages  ,*  mais  il  s’agît  de  notre  peuple , il 
s’agit  des  âmes  qui  nous  font  confiées  , pourrions- 
nous  donc  ne  pas  les  avenir  du  péril  imminent 
qui  menace  leur  foi  ? Si  dans  les  tems  de  calme 
nous  avons  été  foibles  j fi  dans  les  jours  de  la 
profpérité  il  nous  eft  échappé  des  fautes  , il  eft 
rems  de  les  expier.  C’eft  dans  les  grands  malheurs 
que  la  foi  fe  réveille.  Heureux,  MM.,  fi  notre 
amour  pour  la  vérité  nous  attiroit  de  nouveaux 
outrages , ÔC  fi  , pour  prix  de  notre  zèle  , nous 
pouvions  mériter  de  fouffrir  pour  Jefus-Chrift. 

Car  il  nous  femble  ici  les  entendre  ? ces  apôtres 
de  la  liberté  , trouver  fort  étrange  que  nous  réfif- 
îions  aux  ordres  tyranniques  que  l’on  intime  à nos 
confciences  3 nous  accufer  de  foulever  les  peuples , 
quand  nous  fommes  les  premiers  à donner  l’exem- 
ple de  la  foumiffion  dans  Tordre  temporel 3 d’être 
ennemis  de  la  Conftitution  , quand  nous  avons 
promis  d’y  être  fideles  dans  tout  ce  qui  ne  touche 
point  Teffençe  de  la  religion  3 de  regretter  nos 
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propriétés  fâcrées  9 parce  que  nous  gemîffons  de 
voir  les  Pères  des  pauvres  5 à la  charge  de  pauvres  ; 
de  deflrer  le  retour  des  anciens  abus  , parce  qu@ 
nous  voulons  relier  Catholiques  ôc  Français } Sc 
nous  qualifier  de  faélieux  ôc  de  rebelles  ? parce 
que  nous  failons  ces  légitimes  réclamations  que  le 
plus  violent  defpotifme  ne  nous  eut  jamais  interdi- 
tes. Et  quels  fa&ieux  9 quels  rebelles  , N.  T.  C.  F 5 
que  ces  hommes  qui  ne  ceiïent  de  dire  : dépouil- 
îez-nous  ? prenez  nos  biens  9 nos  honneurs  9 notre 
liberté , nos  vies  mêmes  ? tout  eft  à vous  5 excepte 
notre  foi  5c  notre  confcience.  ^ . . f_ 

Et  c’eft  ce  que  nous  vous  dilbns  encore  ici, 

T.  C.  F.  Loin  de  nous  tout  Serment  qui  feroit 
contraire  à celui  de  notre  facre  9 loin  de  nous  cette 
pufilîaminité  honteufe  qui  nous  feroit  abandonner 
notre  troupeau  , fans  confulter  cette  même  Fui  - 
fance  qui  nous  l’a  confié.  Elle  feule  peut  rompre 
ce  lien  fpirituel  quelle  feule  a formé.  Ce  n’eft  pas 
de  l’Etat  que  nous  tenons  notre  junfdiaion  9 lbtat 
ne  peut  donc  pas  nous  l’ôter.  Les  droits  de  la  Na- 
tion  ne  font  pas  ceux  de  l’Egüfe  6c  fans  être  par- 
jures à l’une  , on  peut  fans  doute  être  fideles  a 
l'autre.  Nous  perfiftons  d’autant  plus  fortement 
dans  ces  réfolutions  , que  nous  ne  pouvons  pas 
être  foupçonnés  d’aucune  me  intéreffee  & ambi- 
tieufe.  Qu’avons-nous  donc  à attendre  maintenant 
dans  l’exercice  de  l’Epifcopat  ? que  des  difficultés 
8t  des  contradiaions  fans  ceffe  renaiffantes.  Mais 

plus  il  nous  préfente  en  ce  moment  de  peines  ©C 

de  dangers , plus  notre  cœur  nous  p relie  de  nous 
y expofer  fans  crainte  , & nous  ofons  protefter 
devant  Dieu , qu’il  nous  devient  encore  plus  cher 
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3ux  jours  de  fcs  difgraccs  $C  de  Tes  humiliations  } 
qu’il  ne  le  fut  jamais  au  tems  de  fa  grandeur  &.  de 
fa  gloire. 

Vous  favez , N.  T.  C.  F.,  que  îe  chef  de  letat 
n’ofant  lui  même  prononcer  fur  des  objets  inabor- 
dables à fon  pouvoir  , a confulté  le  chef  de  FE- 
glife. Nous  attendons  fa  réponfe  fuprême.  Nous 
foufcrirons  fans  balancer  à une  décifion  qui  de- 
viendra , par  Fadhéfion  de  FEglife  de  France  , 
une  loi  facrée  à laquelle  tout  catholique  doit  ref- 
ped  fidélité.  Si  pour  prévenir  de  plus  grands 
malheurs  , le  Saint-Siège  autorife  les  ménage- 
mens  de  la  condcfcendance , fans  compromettre 
la  rigueur  de.fes  principes,  nous  fouîmes  prêts 
à tous  les  facrifices.  La  féparation  fera  doulou- 
reufe  9 mais  du  moins  elle  fera  légitime  ÔC  nous 
emporterons  au  fond  de  notre  retraite  , cette  fa- 
tisfadion  bien  douce  d’avoir  fu  accorder  la  paiè 
avec  nos  devoirs,  &C  notre  attachement  pour  vous 
avec  notre  refped  pour  FEglife. 

Jufqu’aîors,  Nos  Vénérables  Frères,  vous  êtes 
toujours  revêtus  de  la  jurifdidion  fpirituelle  dont 
FEglife  vous  a rendu  dépolitaires  : nous  vous  re- 
gardons toujours  comme  notre  Sénat  facerdotah 
On  a bien  pu  par  la  violence  vous  dépouiller 
de  l’exercice  de  vos  fondions , on  n’a  pas  pu  vous 
en  ôter  les  droits.  Ah  ! s’il  ne  vous  eft  plus  per- 
mis d’offrir  vos  vœux  en  préfence  du  Peuple  , 
gémi  fié  z du  moins  devant  le  Seigneur.  Allez  fou- 
vent  pleurer  entre  le  veftlbule  5c  Faute! , fi  vous 
ne  pouvez  plus  prier  dans  îe  fanduaire  j & dans 
Finadion  déplorable  où  vous  êtes  réduits  , fâchez 
au  moins  acquitter  plus  que  jamais  la  plus  belle 
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Bc  la  plus  précieufe  de  vos  fondations , celle  de 
vous  montrer  en  tout  l’exemple  du  Clergé  Bc  Té- 
dification  du  Diocèfe. 

Et  vous,  Pafleurs  zélés,  nos  chers  5c bien  aimés 
coopérateurs , c’efl  ici  le  moment  de  vous  rallier 
autour  de  vot/e  Chef,  pour  oppofer  à forage 
nouveau  qui  gronde  autour  de  vous , la  fermeté 
de  vos  principes  Bc  la  confiance  de  votre  foh 
Avec  quelle  confolation  nous  avons  vu  un  grand 
nombre  de  vos  collègues  , prévenir  même  nos 
inftru&ions , Bc  fe  hâter  de  nous  manifefter  d’une 
manière  folemneile  la  pureté  de  leur  doéfrine  Bc 
de  leurs  fentimens.  Tarderiez-vous  de  fuivre  leur 
exemple?  Malheur  aux  Minières  de  la  Religion 
qui  pourraient  jamais  oublier  qu’il  vaut  mieux 
obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  Si  quelques  Paf- 
teurs  ifolés , fans  caractère  Bc  fans  million  , . ne 
craignoient  pas  de  trahir  leurs  devoirs  par  crainte 
ou  par  ignorance,  vous  connoiffez  La  pierre  ferme 
fur  laquelle  il  faut  vous  appuyer.  Là , oà  eji  le 
corps  , dit  Jefus-Chrift , là , doivent  fe  raffembler 
les  aigles.  Voyez  ce  que  deviennent  les  branches 
féparées  du  tronc.  Songez  toujours  que  votre  gloire 
eft  inféparable  de  celle  des  premiers  Pafleurs , que 
votre  véritable  indépendance  eft  toute  dans  la  fu- 
bordination  , Bc  que , comme  i’Epifcopat  ferait 
bientôt  anéanti  , s’il  fe  détachoit  de  la  Chaire 
principale  , vous  n’auriez  bientôt  plus  qu’un  mi- 
niflère  précaire  Bc  avili,  fi  jamais  on  pouvoir 

parvenir  à vous  détacher  de  l’Epifcopat. 

Nous  revenons  à vous  nos  chers  Bc  bien-aimés 
Diocéfains  $ car*  vous  fêtes  encore  , nous  fommes 
toujours  votre  Evêque  2 toujours  chargé  de  vous 


ï *7  ) 

diftribuer  le  pain  de  la  parole  , toujours  report 
dant  devant  Dieu  du  dépôt  de  la  faine  do&rine, 
Uniffez-vous  aufli  à nous  pour  oppofer  tous  les 
efforts  de  votre  zèle  à ce  torrent  de  nouveautés 
qui  menace  d’engloutir  l’ancienne  foi  de  ce  Royau- 
me. Ah!  fi  vous  craignez  de  nous  en  croire , croyez- 
en  du  moins  à la  joie  5c  au  triomphe  des  impies 
qui  fe  vantent  tout  haut  d’être  parvenus  à leurs 
fins.  L’auroient-ils  donc  conçu  ce  projet  infenfé  de 
livrer  à l’irréligion  une  Nation'  entière  ? ou  bien 
voudroient-ils  nous  donner  une  religion  nouvelle  ? 
ou  nous  feroient-ils  croire  que  celle  que  nous  pro- 
férons va  fortir  de  leurs  mains  impures  & plus 
fainte  ôt  plus  impofante  ? ôc  certes  , N.  T.  C.  F., 
où  veut-on  nous  conduire  ? Croit  on  que  nous  fe- 
rons meilleurs  Citoyens  quand  nous  ferons  plus 
raifonneurs  , plus  inquiets  dans  nos  recherches  , 
plus  frondeurs  dans  nos  opinions  ? Eft-il  bien  con- 
féquent  ce  Peuple  , qui , pour  fe  régénérer,  com- 
mence par  anéantir  l’autorité  de  la  Religion  ? Se° 
roit-il  donc  bien  ferme  fur  ces  bafes  , cet  empire 
qui  n’enchaîneroit  pas  fa  deftinée  à celle  de  fa  ‘ 
foi?  Hélas  ! quand  le  crédit  national  n’exifte  plus, 
que  toutes  les  fources  de  l’abondance  font  taries  , 
croit-on  qu’il  n’y  ait  d’autre  moyen  de  fauver  la 
chofe  publique  , que  de  nous  rendre  impies , in- 
différons pour  tous  les  cultes  ? écoutez  un  grand 
homme.  « On  énerve  la  religion  quand  on  la 
» change  , ôc  on  lui  ôte  un  certain  poids  qui 
» feul  eft  capable  de  tenir  les  peuples.  Ils  onc 
s>  dans  le  fond  du  cœur  , je  ne  fais  quoi 
5)  d’inquiet  qui  s’échappe  , fi  on  leur  ôte  ce 
» frein  néceffaire , & on  ne  leur  laiffe  plus 
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» rien  à ménager  , quand  on  leur  permet 
» de  Te  rendre  maîtres  de  leur  religion.  BofT.». 
Penfées  profondes  dont  nous  n’éprouvons  que  trop 
«a  trifte  vérité.  Ou  nous  parle  déjà  de  la  profana- 
nation  du  mariage  , du  feandale  du  divorce  , de  îa 
dégradation  du  Sacerdoce  Catholique  ,*  facriièges 
projets  ! ne  fuftent-ils  même  que  des  projets  j ainfî 
les  bornes  antiques  une  fois  remuées , on  ne  fait 
plus  où  s’arrêter,  C’eft  le  grand  malheur  des  inno- 
vations religieufes , d’alîer  toujours  d’abîmes  en 
abîmes  , jufqu’a  ce  que  tout  1 édifice  s écroulant  , 
il  ne  nous  refte  plus  qu’un  vafte  précipice.  N.T.CF., 
il  eft  tems  d’ouvrir  les  yeux.  Si  la  raifon  , fi  la  foi 
fe  taifent , inftruifez-vous  du  moins  par  vos  mal- 
heurs. Voyez  où  vous  a conduit  le  mépris,  de  îa 
Religion  , voyez  où  dévoient  aboutir  ces  principes 
philofophiques , qui,  depuis  cinquante  ans,  mi- 
noient  fourdement  ce  royaume.  Elle  eft  donc  dé- 
mafquée  pour  jamais,  cette  philofophie  fi  hu- 
maine , qui  n’attendait  que  d’être  la  plus  forte 
pour  devenir  perfécutrice  : admirez  comment , pour 
la  flétrir  aux  yeux  de  toutes  les  nations , la  provi- 
dence a permis  quelle  commençât  fon  règne^  par 
la  plus  vile  des  intolérances , celle  qui  force  à ne 
rien  croire  ^ ÔC  que  le  Jîèclc  âts  lumières  ait.  fur- 
pafte  en  barbaries  fanatiques , les  fiècles  d’igno- 
rance & de  fuperftition.  Repouflez  donc  les  fuggef- 
îions  de  ces  fophiftes  orgueilleux , dont  les  fyftêmes 
deftruéfeurs  ont  renverfé  tous  les  empires.  Revenez 
à ces  principes'  invariables  auxquels  font  attachés 
vos  plus  chers  intérêts  :dans  la  morale , aimer.Dieu 
le  prochain  : dans  la  religion  , Jéfus-Chrift  ÔC 
fon  Eglife  : dans  la  politique  , l’obéiffance  aux  lois 
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& Famour  pour  le  Roi , cette  fécondé  religion  J 
de  l’empire  des  Francs.  Voilà  tout  le  catéchifme, 
N.  T.  C.  F. , n’en  connoiftez  point  d’autre  ÿ 
c’eft  le  catéchifme  de  vos  Pères  ,*  c’eft  celui  que 
douze  fiècles  ont  confacré  ,*  celui  de  tous  les  grands 
hommes  qui  ont  fait  la  gloire  ÔC  la  fplendeur  de 
cette  Monarchie  5 & c’eft  encore  celui  fans  lequel 
tous  nos  remèdes  deviendroient  pires  que  nos 
maux  , 8c  toutes  nos  nouvelles  lois  qu’une  preuve 
de  plus  du  néant  de  notre  fagefte. 

Et  fera  la  préfente  Lettre  Paftorale  , lue  Sc  pu- 
bliée , aux  prônes  de  toutes  les  paroifles  de  notre 
Diôcèfe. 

Fait  à Paris , où  Nous  fommes  retenu  en  qualité 
de  Député  à l’Aflemblée  nationale,  le  14  Janvier 
mil  fept  cent  quatre  vingt- dix. 

f A.  J.  , Evêque  DE  CHAALONS, 


à PARIS  , Chez  GUERBART,  Libraire  fur 
le  Pont-neuf,  N°.  19, 


